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Sans bavures

 

Personnages

•Charlène, la quarantenaire.

•Sylvain, étudiant.

 

La scène représente l’intérieur d’une laverie automatique, avec des machines, une table et plusieurs chaises bon marché.

Scène 1

Charlène attend patiemment la fin de sa machine, assise sur la table.

Lorsque l’appareil émet un signal sonore, elle saute sur ses pieds et se dirige vers l’appareil.

Elle le vide dans un panier à linge en plastique.

Alors qu’elle pense avoir tout retiré, elle remarque qu’il reste quelque chose au fond du tambour.

Charlène — Ah, ben tiens ! Une rebelle !

Charlène se penche et plonge le bras dans le tambour, mais ne parvient pas jusqu’à l’objet.

Charlène — Viens par là, chaussette de malheur ! Y a ta jumelle qu’a pas fait la difficile, il s’agirait que tu fasses pareil ! Sinon je vais me fâcher… En plus, elles commencent à devenir un peu rêches, ces deux-là, ça sera pas une grande perte.

Charlène regarde la chaussette solitaire dans son bac à linge.

Charlène — Même si je les aimais bien. J’en ai fait, des choses, avec ces trucs aux pieds…

Charlène se plonge dans ses souvenirs.

Charlène — C’est vrai que j’ai toujours froid aux pieds, même quand j’ai le feu au… Ailleurs !

Charlène regarde le fond du tambour avec désolation.

Charlène — Bon… Pas trop le choix, faut que je m’enfile là-dedans…

Charlène regarde autour d’elle.

Charlène — J’espère que personne aura la mauvaise idée d’arriver pendant ce temps… C’est pas une position très… diplomate.

Charlène plonge alors tout son buste dans l’appareil, ne laissant apparents que son bassin et ses jambes, qu’elle agite.

Scène 2

Sylvain entre, portant un sac de sport plein, mais relativement léger.

Il remarque les jambes, ouvre de grands yeux et présente un large sourire de satisfaction.

Sylvain (à lui-même) — J’ai bien fait d’avoir la bonne idée d’arriver pendant ce temps, moi !

Sylvain pose son sac sur la table, et entreprend d’en extraire tout son linge sale qu’il dépose à côté du sac, sans perdre de vue la paire de jambes.

Sylvain (à Charlène) — Bonjour !

Charlène sursaute et se cogne la tête contre le tambour, ce qui provoque un bruit métallique sourd.

Charlène — Aïe !

Sylvain — Ah, pardon, je pensais pas vous faire peur.

Charlène sort de l’appareil et se frotte le crâne avec une grimace.

Sylvain — Je suis vraiment désolé.

Charlène — Oh, c’est pas grave. On va dire que maintenant, j’ai la bosse de la lessive !

Sylvain s’approche de Charlène afin d’observer son crâne.

Sylvain — Vous vous êtes fait mal ?

Charlène parcourt le corps de Sylvain du regard.

Charlène — Pas vraiment, mais… Tu peux me tutoyer. On est du même…

Sylvain fait la grimace.

Charlène — Enfin, presque du même…

Sylvain sourit.

Charlène — Disons que je pourrais être ta mère !

Sylvain — Ah ! Ça, oui, en effet.

Charlène (à elle-même) — Fais gaffe quand même à ce que tu dis, petit con. C’est pas ton joli cul qui te permet tout et n’importe quoi.

Charlène (à Sylvain) — Tu tutoies bien ta mère, n’est-ce pas ?

Sylvain — Hein ? Ah, oui, oui, bien sûr. Faut dire que je la connais depuis déjà pas mal de temps.

Charlène continue de regarder Sylvain.

Charlène — J’imagine.

Charlène (à elle-même) — J’espère que ça fait au moins dix-huit ans.

Sylvain — Pardon ?

Charlène — Je disais, peut-être qu’il faut regarder ma bosse de plus près, on sait jamais.

Charlène rapproche deux chaises, et s’assied sur la première.

Comme Sylvain ne bouge pas, elle tapote l’assise de l’autre chaise.

Charlène — Viens ici ! Faut m’ausculter !

Sylvain vient s’asseoir, sans grande conviction.

Sylvain — C’est que… Je suis pas médecin.

Charlène — Tu m’en diras tant !

Sylvain observe le cuir chevelu de Charlène, mais ne remarque rien.

Charlène — Alors tu fais quoi de beau ?

Sylvain — Ben… Je cherche une plaie, ou un hématome…

Charlène — C’est ça. Et dans la vie ? Si t’es pas médecin…

Sylvain — Étudiant ! Je suis étudiant… À la fac. En droit. Je fais du droit.

Charlène — Un futur avocat en puissance ? Voilà qui est intéressant.

Charlène (à elle-même) — Je me suis encore jamais tapé d’avocat, moi. Enfin, sauf en vinaigrette… Mais voilà une bonne idée ! Par contre, faut pas mettre trop de moutarde ni de vinaigre, dans la vinaigrette, ça risque de piquer un peu…

Sylvain — Pas vraiment, non. Le droit ne sert pas qu’à devenir avocat, vous… Tu sais.

Charlène — Tu m’en diras tant !

Sylvain cesse d’observer le cuir chevelu de Charlène.

Sylvain — Je suis plutôt attiré par la politique !

Charlène — Ah bon ? Ça tombe bien, c’est mon deuxième prénom !

Sylvain — C’est vrai ? Étrange…

Charlène — Non, je déconne… Parce qu’on vous apprend aussi à mentir et à voler, dans tes études de droit ?

Sylvain — Je tiens à mettre un terme aux clichés sur les…

Charlène (interrompant Sylvain) — Et tu… Tu habites où ? Chez tes parents ? Avec ta môman dans un très vieil appartement ? Ah, ben non, c’est pas trop le quartier, je suis bête. Y a ni bourges, ni…

Sylvain — Je loge dans un petit studio qui appartient à mon oncle. Il me le prête… Bénévolement !

Sylvain cherche quoi dire.

Charlène regarde Sylvain, l’observe, le scrute avec un regard intéressé.

Sylvain — Et vous… Et toi ?

Charlène — Moi non. Je n’appartiens pas à ton oncle… Ni bénévolement ni gratuitement non plus, du reste. Et… Je… Je n’habite plus chez mes parents non plus.

Charlène (à elle-même) — Ils sont morts, de toute façon, alors c’est heureux ! La fosse est pas assez grande pour y vivre…

Charlène (à Sylvain) — Alors ? Ça fait quoi ?

Sylvain — De rencontrer une femme indépendante qui n’habite plus chez ses parents ? Je suis pas misogyne. Ça me plaît, moi, une femme qui sait se débrouiller toute seule…

Charlène (interrompant Sylvain) — Non, je parlais pas de sexe. Ça te fait quoi de vivre tout seul, à toi ?

Sylvain — Ah. Bof. C’est pas mal. Y a des avantages. On apprend à se connaître soi-même.

Charlène (à elle-même) — Mais il est obsédé, ma parole ?

Charlène (à Sylvain) — Justement, tu…

Charlène fait les yeux doux à Sylvain.

Charlène — Tu voudrais pas qu’on apprenne à se connaître soi-même ?… Tous les deux ?… Ensemble ?

Sylvain — Chez vous… Enfin, chez toi, plutôt. Parce qu’en fait, pour rentrer dans les détails…

Charlène (à elle-même) — Oui, c’est ça, rentre bien dans tous les détails que tu trouves, ça me chauffe grave, là.

Sylvain — Mon oncle squatte un peu chez moi… Enfin chez lui… Cette semaine. Il vient de se disputer avec sa femme… Et comme c’est chez lui, justement, j’ai pas trop eu le cœur à refuser…

Charlène — Ben oui, je comprends. C’est normal. C’est chez lui !

Sylvain — Ben oui. Et chez vous… Chez toi, c’est… On pourrait… T’es toute seule aussi ? Enfin, t’es toute seule, quoi ?

Charlène soupire.

Charlène — Houlà ! Oui. Et ça va durer, crois-moi !

Sylvain — Comment ça ?

Charlène — J’ai été mariée trois fois, vois-tu ? Et maintenant, c’est tout bonnement hors de question qu’on m’y reprenne la main dans le… Bref, les mecs, c’est tous des connards finis… Sans vouloir t’offenser, mon petit…

Sylvain — Non, non. Je le prends pas pour moi. Je sais qu’il y en a beaucoup qui le sont fondamentalement. En tout cas, je fais ce que je peux pour être quelqu’un de bien.

Charlène — Ça m’en a tout l’air, sauf du côté de la modestie, mais bon, on peut pas être parfait. Donc, euh… dorénavant, je me limite à des plans cul. Au moins, ça n’engage en rien.

Sylvain (à lui-même) — « Des » ? Elle est nymphomane, ou quoi ? Fais gaffe où tu mets les pieds… Et tout le reste, mon grand !

Charlène — J’ai une fille. Elle est grande, maintenant. Elle a pas fait d’études longues, elle. Comme moi, elle fait pas trop marcher sa tête. Elle cherche à se coller avec quelqu’un qui bosse déjà, comme ça, c’est plus facile. L’argent sans le casse-tête. Mais c’est pas évident tous les jours. C’est qu’ils deviennent méfiants, maintenant, les intellos. À croire qu’ils cherchent un trou pour y fourrer leur bazar, pas au fond du porte-monnaie !

Sylvain — Et t’en veux d’autres ?

Charlène — Je viens de te dire que c’est tous des connards ! Tu m’écoutes, un peu ? Il est temps que je te prenne en main, parce que la…

Charlène mime une masturbation masculine.

Charlène — Ça rend sourd, hein !

Sylvain — Non, je parlais pas de ça…

Charlène — Des bazars ? J’en ai plusieurs, c’est vrai, à tour de rôle, et principalement quand ils sont pas avec leur femme…

Sylvain — Des enfants ! T’es encore jeune…

Charlène (souriant) — Merci du compliment. La moule n’est pas…

Sylvain (coupant Charlène) — Le !

Charlène (naïve) — La moule n’est pas le… ?

Sylvain — Le moule.

Charlène — Ah, je pensais qu’on disait « la moule » pour parler de ça… Bref. Comme tu veux. Le moule n’est pas encore cassé, je suis toujours prête à pondre, si l’envie te prenait… J’en aurais bien voulu un de plus, mais mon dernier mari n’a rien pu faire, le pauvre.

Sylvain — Il pouvait pas… ?

Sylvain mime un sexe masculin en érection.

Charlène (ouvrant de grands yeux) — J’aurais jamais pu épouser un homme qu’a rien dans le caleçon, ou rien qui puisse entrer en action ! Non, c’est ses petits…

Charlène mime un spermatozoïde avec son index.

Charlène — Qui savaient pas très bien nager. Et il a toujours catégoriquement refusé de mettre les pieds, ou quoi que ce soit d’autre, dans une clinique spécialisée. Un peu trop vieux jeu, le gars. Déjà qu’il voulait pas toucher à son engin avec ses mains, je te raconte pas. Fallait que je fasse tout moi-même ! J’ose pas imaginer ce qu’a dû être son adolescence… Avoir une magnifique console de jeu dernier cri, et refuser d’en tripoter la manette…

Sylvain — Ah, oui, en effet… Je visualise très bien.

Charlène fronce les sourcils.

Charlène (à elle-même) — J’espère pas trop, quand même, sinon tu vas pas me servir à grand-chose, toi non plus.

Sylvain tourne la tête vers l’appareil où Charlène était plongée auparavant.

Sylvain — Et donc, c’était quoi, les… Les acrobaties, tout à l’heure ?

Charlène (gênée) — Oh, rien. J’arrivais pas à choper une foutue chaussette…

Sylvain se lève et s’approche de l’appareil.

Sylvain — Je peux t’aider ?

Charlène se lève et le suit.

Charlène — Elle est toute rêche, en plus. Je ferais mieux de la jeter.

Sylvain — C’est dommage, si elle est propre.

Sylvain se penche dans l’appareil, et attrape facilement la chaussette, qu’il tend ensuite à Charlène.

Charlène (gênée) — Merci…

Charlène attrape timidement la chaussette.

Charlène — Maintenant tu sais ce que je porte quand je…

Sylvain réfléchit, éprouvant des difficultés à comprendre.

Charlène — Parce que je mets toujours les mêmes quand je…

Charlène (à elle-même) — Mais pourquoi je raconte ça, moi ?

Sylvain ne comprend toujours pas.

Charlène (à elle-même) — Et pourquoi il pige rien quand je fais des allusions au cul ? J’espère pas être tombée sur un puceau coincé ou homo ! Ça serait bien ma veine !

Charlène (à Sylvain) — Euh… J’espère que ça te gêne pas, mon âge ?

Sylvain — Ton âge ? Pourquoi ? Ça devrait ?

Charlène — Ben, si j’ai à peu près celui de ta mère, ça pourrait…

Sylvain — Ça pourrait me faire penser à elle ?

Charlène — Non, mais… Dans ta tête, ça pourrait…

Sylvain — Me faire penser que c’est avec elle que je… ?

Charlène — Non, mais dans ton caleçon, ça pourrait…

Sylvain — Qu’est-ce que ton âge aurait à faire dans mon caleçon ? T’es incontinente ?

Charlène (offusquée) — Dis, hé, ho ! Je suis pas sénile, quand même ! Et s’il faut te mettre les points sur les « i » : tu pourrais avoir l’impression que je suis trop vieille pour toi si j’ai autant que ta mère !

Sylvain — Ah. Parce que t’as autant que ça ?

Charlène — Ben… J’ai un doute, finalement. Elle est vieille comment, ta mère ?

Sylvain — Elle approche la cinquantaine, alors oui, elle est plutôt vieille.

Charlène — Ouf ! Alors ça va ! Ben non, j’ai beaucoup moins qu’elle, finalement ! Tout va bien !

Sylvain — Alors c’est cool ! Surtout que t’as pas l’air trop vieille, toi. T’es plutôt présentable.

Charlène — Comment ça, « présentable » ?

Sylvain — Je pourrais envisager de te présenter à mes potes, et peut-être même qu’on fasse des sorties tous ensemble. Présentable, quoi !

Charlène (flattée) — C’est gentil, ça.

Sylvain — Ma mère, je pourrais jamais envisager de me la faire…

Charlène — J’espère bien ! Sinon, va te falloir filer un paquet de fric à un psy, sans aucune garantie que ça te guérisse un jour de quelque chose.

Sylvain — Si je la croisais et que c’était pas ma mère, bien sûr.

Charlène — On pourrait parler d’autre chose que de ta vieille ?

Sylvain — Oui, oui, bien sûr…

Sylvain retourne à son linge sale.

Sylvain — Ah, zut !

Charlène — T’as laissé une petite culotte de ta copine au milieu de ton linge ? C’est pas grave, je suis pas jalouse.

Sylvain — C’est pas ça, non…

Charlène — Je préfère ne rien porter du tout, mais si ça peut t’aider, je veux bien la mettre… Une fois qu’elle sera lavée, bien sûr !... Et si on fait la même taille.

Sylvain — J’ai pas de copine.

Charlène (déçue) — Ah…

Charlène (à elle-même) — Mon cauchemar du puceau revient à grandes enjambées, tout d’un coup…

Sylvain — Enfin, plus maintenant. Elle est partie étudier dans une autre ville, et elle a rencontré quelqu’un, et…

Sylvain soupire.

Charlène s’approche de lui et lui passe une main dans le dos.

Charlène — C’est pas grave. On va te la faire oublier.

Sylvain — Excuse-moi, j’ai rien contre toi, mais… Elle était très souple avec la gymnastique. On arrivait à faire des trucs…

Charlène (vexée) — Souple ? Tiens, regarde…

Charlène fait quelques mouvements de gymnastique, faisant montre d’une souplesse digne d’un instrument de ménage non articulé.

Charlène (essoufflée) — C’est pas de la souplesse, ça ?

Sylvain hésite.

Sylvain — C’est pas autant qu’elle, mais… On pourrait quand même faire des trucs.

Charlène — À la bonne heure !

Sylvain — Par contre, j’ai oublié ma lessive !

Charlène — Attends, je… Ah, zut !

Sylvain — Quoi ? Y a un caleçon masculin qui traîne dans ton linge ?

Charlène — Hein ? Quoi ? Mais non ! J’ai ramené ma lessive chez moi tout à l’heure pendant que la machine tournait…

Sylvain — C’est pas grave. Le studio est à deux pas, j’y vais rapidement.

Sylvain s’approche de Charlène et lui fait la bise.

Sylvain — Allez, à tout à l’heure, tata !

Charlène — Salue bien tes parents, et dis-leur qu’il faut que je les appelle. Qu’on se fasse une raclette ou un truc du genre un de ces jours.

Sylvain — Tu veux que je dise quelque chose à tonton de ta part ? Il est sûrement au studio, là.

Charlène — Surtout, tu lui dis rien ! Même pas que tu m’as vue, ok ?

Sylvain acquiesce d’un mouvement de tête.

Charlène hésite.

Charlène — Et si tu… Vu qu’on a… Aucun lien de sang… Tous les deux…

Charlène dévore littéralement Sylvain des yeux, ce qui le rend mal à l’aise.

Charlène — Et comme t’es tout à fait mon style, tu… T’as l’air bien… Bien équipé de partout… Mieux que ton oncle, en tout cas… Ben tu connais mon adresse !

Sylvain (étonné) — Ah bon ? Je la connais ?

Charlène — Ben oui ! C’est moi qui garde l’appartement où on vivait avec ton oncle. Celui où les murs sont tellement fins qu’on peut même pas avoir une machine à laver sans crainte de déranger les voisins… Et t’es déjà venu plusieurs fois nous rendre visite ! Je m’en souviens très très bien !

Sylvain (pensif) — Donc… C’est pas… C’est pas une séparation temporaire ? Parce que lui, c’est ce qu’il a l’air de croire… À fond, même !

Charlène — Il ne remettra plus jamais les pieds chez moi ! C’est assez définitif pour te convaincre qu’on peut… Faire quelque chose ensemble, toi et moi ?

Sylvain — Ah…

Charlène — Oui, je sais. C’est triste. Mais c’est la vie. Il faut se tourner vers l’avenir !

Sylvain — Non, je pensais… Il va vouloir récupérer son studio, alors…

Charlène — Ben… J’ai un grand lit, maintenant ! Et je suis loin d’occuper toute la place !

Sylvain hausse les épaules.

Sylvain — Ouais, après tout…

Sylvain se jette dans les bras de Charlène et ils s’embrassent longuement.

 



C’est Manuel

et ses manuels

 

Personnage

•Manuel, le prof

Scène unique

La scène représente une partie d’une salle de classe, avec le tableau, le bureau et le prof.

Manuel — Bonjour à tous. Alors voilà, je me présente.

Manuel écrit « Manu » au tableau.

Manuel — Je suis Manu, mais vous pouvez m’appeler…

Manuel ajoute « el » à la fin de « Manu ».

Manuel — Manuel, ou également…

Manuel ajoute « Em » devant « Manuel ».

Manuel — Emmanuel, à votre convenance.

Manuel attend une réaction de son auditoire.

Manuel — Oui… ? Vous avez une préférence ?... Allez-y, exprimez-vous !

Manuel écoute les propositions de son auditoire.

Manuel — « Manu » ? OK, c’est court, percutant, ça me correspond plutôt bien… « Manuel », plutôt ? Ça me va aussi, c’est mon diminutif usuel, ça rappelle mes origines portugaises en plus, et pour ne rien vous cacher, j’avoue avoir une petite préfé… Et vous, c’est « Emmanuel » qui emporte votre suffrage ? Parfait, restons dans le conformisme, préférons la longueur et la rigueur… Alors… Vous… Bon, comme vous ne parvenez pas, semble-t-il, à vous départager, faites donc comme bon vous semble… Comment ? Vous, c’est plutôt « connard », pourquoi pas, mais ça sort un peu du… J’ai un « va te faire enc… » par ici, merci bien, ça me va droit au… Au cœur… Si, si, je préfère au cœur, si vous permettez… Essayez de rester dans les propositions que je vous ai notées au tableau, vous serez gentils, d’accord ? Sinon ça risque de déborder…

Manuel pointe un doigt vers le tableau.

Manuel — Ah… Silence, s’il vous plaît… Silence… SILENCE, J’AI DIT !... Bon, alors puisque vous n’êtes pas tous du même avis, et que certains ne démordent pas de leur débordante imagination, on va rester sur Manuel, d’accord ?... Ah, non, non, je ne vous demande pas votre avis, je vous impose le mien, c’est compris ?

Manuel efface des lettres au tableau pour ne laisser que « Manuel », puis s’assied sur le bureau.

Manuel — Bon, maintenant que ma petite blague d’introduction est faite, je vais pouvoir… C’était quoi la blague ?... Mais avec mon prénom, bien sûr… Ah, toi tu vois aucune blague, en dehors du prénom lui-même ? Comment tu t’appelles, juste pour voir ?... François. Bon, d’accord, et toi ?... Christelle… Euh… Je vois pas de blague avec vos prénoms pour l’instant, mais si ça me vient, je vous louperai pas, c’est bien compris ? Maintenant, vous me foutez la paix, sinon… Sinon quoi ? Vous voulez vraiment que je trouve tout de suite, là, maintenant, sur le champ ?

Manuel bafouille.

Manuel — C’est pas le programme d’aujourd’hui, alors j’ai rien préparé. On en reparle une autre fois ?

Manuel contourne le bureau et vient se planter devant le tableau. Il cherche quelque chose pour l’effacer, en vain.

Manuel (à lui-même) — Bien entendu, il manque toujours du matériel. Je vais finir par apporter le mien perso si je veux avoir une chance d’enseigner quoi que ce soit à qui que ce soit, même si ça se limite à moi.

Manuel essuie son prénom du tableau avec sa manche.

Manuel — Aujourd’hui, on va voir ce qu’est…

Manuel écrit « éducation » au tableau.

Manuel — L’éducation…

Manuel se retourne vers son auditoire.

Manuel — Dans le but de vous apprendre quelque chose… Quelque chose qui se trouve dans le programme que le ministère nous impose, bien évidemment. En termes de critères, c’est très simple : si au moins l’un de vos enseignants parvient à vous inculquer ne serait-ce qu’une simple notion nouvelle pour vous, et ce chaque jour qui passe, alors on estimera avoir rempli notre contrat. Vous apprendre deux choses étant considéré comme un miracle hors de notre portée, mais sait-on jamais ? Il y a peut-être un surdoué parmi vous.

Manuel revient s’asseoir sur le bureau.

Manuel — Alors, nous ne sommes pas dans un secteur critique d’un point de vue sécurité ou illettrisme, vous l’aurez compris. En pareil cas, on se contenterait d’enseigner une seule chose sur l’année entière, et par classe. Pour aujourd’hui, on va se contenter de la date. Je… Je ne vous ferai pas l’affront de vous expliquer en détail de quoi il retourne. Si vous pouvez avoir une vague idée du concept, ça serait déjà un énorme pas. Le mois prochain, si tout va bien, on attaquera l’heure. Avec les aiguilles tout d’abord, et les chiffres ensuite, mais pas avant le printemps, faut vous laisser le temps d’assimiler, quand même. On est pas des bêtes.

Manuel prend le ton de la confidence.

Manuel — Surtout que je sais : vous n’êtes pas mes vrais élèves.

Manuel reprend un ton professoral.

Manuel — Mais qu’est-ce que ça change, au final ?

Manuel retourne au tableau, et inscrit « dimanche ».

Manuel — Voilà, c’est ici que tout commence !... Quoi ?... On n’est pas dimanche, aujourd’hui ?

Manuel sort son téléphone de sa poche, et vérifie quelque chose dessus.

Manuel — Mais… C’est pas important !... Si, vous pensez que ça l’est ?... Comme vous voulez. Après tout, c’est vous qui dirigez ce cours et je me dois de me plier à vos exigences.

Manuel essuie « dimanche » avec sa manche.

Manuel hésite, puis consulte à nouveau son portable.

Manuel — Ah, oui !

Manuel range son téléphone, puis écrit « lundi » au tableau.

Manuel — Voilà. Vous avez raison d’être pointilleux. Comme ça, on se rapproche un peu plus du week-end !... Vous aimez ça, le week-end, n’est-ce pas ? Pouvoir rester au lit… Ne pas venir à l’école… Pardon ?... Ne pas voir ma sale gueule… ? Oui, aussi. Et c’est réciproque, évidemment, n’ayez aucune crainte… Alors, d’où ça vient le lundi ?... Ben ça vient juste après le dimanche, évidemment !... Ah, le mot lundi, pas le jour… ? Alors prenons le mot… Non, j’ai pas dit « l’homo », lâchez votre camarade tout de suite, s’il vous plaît !... Découpons-le… Rangez cette scie, j’ai dit on parle pas d’homo… Oui, je sais, homo ça fait tapette, personne utilise ce mot… Ah, ben voilà, ce mot ! Ce mot lundi, il se découpe en deux : « lun » et « di ». Alors « di », c’est comme Lady Di, ça veut dire belle de jour… Et… ? Moche la nuit… ? Ça je sais pas, je m’avancerai pas sur ce terrain glissant, je la connaissais pas assez pour ça. Et donc, c’est resté que ça veut dire « jour ». D’ailleurs, vous pouvez remarquer qu’il y a « di » dans tous les jours de la semaine, n’est-ce pas ?... Qu’est-ce que je dis ? Je dis qu’il y a « di », dans lundi, dans mardi, etc. jusqu’à dimanche, où là c’est en premier, parce qu’il a voulu se démarquer des autres, celui-là, il veut jamais faire comme tout le monde, mais c’est un autre sujet. Ensuite, ou plutôt non, d’abord, il y a « lun ». Quelqu’un sait d’où ça vient, « lun » ?... De l’autre… ? C’est malin, ça… Non, c’est pas le département, non plus, mais je vois qu’il y a quand même un minimum de culture, dans cette classe… Et je parle pas que de l’herbe que vous fumez dans le fond. Je vais vous aider : il y a un petit piège !... Non, personne ?... Alors, le piège, c’est qu’il faut avoir un tout petit peu de culture générale… Un peu plus que vous, on dirait. Oui, je sais, vous êtes des adultes, mais vous pourriez faire comme si, peut-être ?... Je vous remercie. De la culture générale, disais-je, car si je rajoute…

Manuel efface « di » et écrit « e » à la place.

Manuel — Un « e » après mon « lun », ça donne… ? L’autre ?... Tu vas pas tarder à prendre mon pied au… Oui, c’est ça, je vais prendre mon pied !... Donc, ça donne lune, bravo ! Et pourquoi ça donne lune ?... Parce que j’ai ajouté un « e » ? Oui, bien sûr, mais pourquoi on retrouve la racine de lune dans lundi ?... Ah, c’est là que tout devient intéressant… C’est parce que… C’est le jour… Où on voit le plus… La lune ! Pardi !... Oui, vous pouvez vérifier : ça s’appelle la science ! Tout est vérifiable dans la science, c’est comme ça qu’on la définit. La pomme qui tombe du platane, un corps plongé dans une baignoire qui fuit… Tout est vérifiable, je vous dis !... Vous me croyez pas ?... Alors bon, vous allez me répondre que vous n’êtes pas là pour apprendre. Du moins, pas pour que je vous enseigne quoi que ce soit. C’est vrai ! Vous m’avez convoqué pour juger de mes méthodes, de mes capacités à enseigner. Mais ça marche, je vous le garantis !... Oui, autant que l’histoire de la lune… C’est de la science !

Manuel revient s’asseoir sur le bureau.

Manuel — Alors ? C’était bien ? Ça vous a donné envie de revenir la semaine prochaine ?... Ah, ben oui, c’est pas fini, on n’est pas encore à la fin du programme, là. Vous… Vous êtes sûr d’être l’inspecteur d’académie ? Vous avez déjà potassé un peu le programme de terminale ?... Ben alors, vous voyez bien !... Y a pas de question ?... Vous en savez assez sur ma méthode et vous allez pouvoir terminer votre dossier sur moi ? Parfait, alors.

Manuel rassemble le crayon et la feuille qui traînaient sur le bureau.

Manuel — Bon, j’espère que j’aurai une bonne note et que je pourrai passer dans la classe supérieure l’année prochaine, moi ! Il serait temps que j’aie mon bac, quand même ! Ils me le demandent depuis longtemps aux RH.

 



Un créateur

pas très pro

 

Personnages

•Mari

•Femme

•Docteur

 

La scène décrit un bureau, à mi-chemin entre un cabinet médical et l’officine d’un marabout.

Le docteur est installé derrière le bureau et regarde des papiers.

Deux chaises vides sont placées de l’autre côté du bureau.

Scène 1

Le docteur consulte des documents silencieusement.

Le docteur prend son téléphone.

Docteur — Allô ? Ma choupinette ?... Ho, pardon, madame Grink. Ma secrétaire n’est pas à son poste ?... Ah, ben oui, bien sûr, si c’est vous qui répondez… J’attends un rendez-vous, il n’est pas encore arrivé ?... Vous n’en savez rien ?... Non, c’est pas grave. Dites bien à ma choup… À ma secrétaire de m’avertir dès qu’il… Voilà… Je vous remercie…

On frappe à la porte.

Docteur — Entrez !

Le docteur raccroche son téléphone.

Scène 2

Le mari et sa femme entrent, et restent debout devant la porte.

Mari — Bonjour.

Femme — Bonjour docteur.

Docteur — Bonjour, m’sieur-dame ! Approchez, et prenez ma place… Prenez place, je vous prie.

Le couple s’approche.

Le mari s’assied sur une chaise.

La femme est intimidée et reste debout.

Docteur — Allez-y, madame. Vous ne paierez pas moins cher en restant debout, vous savez.

La femme finit par s’asseoir aussi, mais à contrecœur.

Docteur — Alors, racontez-moi tout : qu’est-ce qui vous amène ici ?

Le mari regarde sa femme et attend qu’elle parle.

La femme regarde son mari, puis le docteur.

Femme — Une… Une envie d’enfant, docteur.

Docteur — Ah, oui, suis-je bête. C’est pas pôle emploi, ici… Ni une boucherie halal, même si on y trouve de plus en plus de choses qui n’ont rien à voir avec de la viande… Cela dit, vous en conviendrez, un enfant, c’est un peu de la viande, en quelque sorte, non ?

Le docteur se retient de rire devant le sérieux de ses patients.

Femme (à son mari) — Il est bizarre, tu trouves pas ? T’es sûr que c’est une bonne idée ?... Allez, viens, on rentre !

Mari (à sa femme) — Mais non, le docteur faisait une plaisanterie.

Mari (au docteur) — N’est-ce pas, docteur ?

Docteur (peu convaincant) — Euh… Mais bien sûr !

Mari (au docteur) — Elle est pas très motivée à étaler nos… Problèmes intimes. Faut pas lui en vouloir.

Docteur (à la femme) — Mais c’est tout naturel, madame ! Faut pas vous inquiéter ! C’est mon métier !

Femme — Pardon ? Raconter des problèmes intimes, c’est votre métier ?

Docteur — Quoi ? Mais non, de les traiter… Et de les garder secrets !

Femme (à son mari) — Il est vraiment très bizarre. Viens, on s’en va ! Je suis sûre qu’à la boucherie, ils auront plus de conseils avisés à nous donner !

Mari (au docteur) — Excusez-la, docteur.

Docteur — Je vous en prie.

Mari (à sa femme) — Bon, tu vas te calmer, oui ? Tu m’avais promis de bien te comporter !

Femme — Ben oui, je sais, mais c’est pas moi… C’est lui qu’a commencé !

Mari — Non ! Pas de « c’est lui qui », c’est compris ?

Femme — Mais…

Mari (interrompant sa femme) — Non ! Chut !

La femme se tait, frustrée.

Docteur (au mari) — J’en vois tous les jours, et parfois c’est bien des pires que ça, vous savez.

Mari — Pire ?... Ça existe, pire que ça ?

Le docteur soupire en acquiesçant d’un lent mouvement de tête.

Mari (à sa femme) — Ah, tu vois : tout n’est pas perdu ! Y a pire que toi !

La femme fait la moue.

Mari (au docteur) — Donc, pour en revenir à ce qui nous amène…

Docteur — Oui. Vos problèmes intimes…

Docteur (à la femme) — Rassurez-vous, madame, vous n’aurez pas à nous étaler toute votre intimité. En tout cas pas sur la chaise.

Femme — Encore heureux ! En plus, je suis en plein dans mes périodes, ça vous retapisserait tous les murs…

Docteur — Si vraiment c’est nécessaire, nous procéderons à un petit examen derrière le paravent…

Le docteur pointe un paravent du doigt.

La femme regarde le paravent.

Femme — Ah, c’est un paravent, ça… ? Vous voulez dire qu’on peut se cacher derrière pour…

Femme (murmurant) — Lâcher des caisses ? C’est bon à savoir.

Femme (à son mari) — Hein ? Tu vas y passer du temps, toi !

Mari — Oui, bon, ça va. On va pas passer notre consultation à raconter des détails dont le docteur se fiche royalement…

Docteur — Si jamais ça peut perturber votre sexualité ou votre fertilité, alors ça me regarde, je tiens à le préciser tout de suite. C’est un peu comme avec un psy, me cacher quelque chose pourra avoir un impact non négligeable sur la résolution de votre situation.

Femme — Mais… Faut aller jusqu’à quel niveau de détail ? Les accessoires ? Les gémissements ? Le nombre d’aller-retour ?

Docteur (très sérieux) — Tout ce qui pourra aider.

Femme — C’est plutôt cool, votre métier. On vous raconte tout pour vous chauffer à mort, et ensuite on passe derrière la toile pour la phase pratique… Sans oublier qu’on doit payer à la sortie… Quand j’étais jeune, on appelait ça un bordel, ou une maison de passe.

Mari (au docteur) — Faites pas attention à elle, docteur. Notre… Problème lui monte à la tête.

Femme (à son mari) — C’est ça, fais-lui croire que je perds la boule, tant que tu y es !

Mari (à sa femme) — Si ça tenait qu’à moi, je t’aiderais à la chercher…

Femme (à son mari) — Cherche du côté des tiennes, alors. C’est plutôt par-là que ça se passe mal.

Docteur (amusé) — Je vois que vous n’êtes pas là pour rien.

Le docteur prend un dossier dans un tiroir et le pose devant lui.

Docteur — On va faire les choses dans l’ordre et remplir un nouveau dossier. Ça vous permettra à vous, et à moi aussi, d’y voir plus clair et de savoir où on va.

Femme — Monsieur veut toujours faire ça dans le noir, alors pour ce qui est de savoir où il va…

Docteur — Vous voulez dire que… Il emprunterait peut-être pas la… La bonne entrée ? Vous voyez : on avance déjà !

Femme — Ah non, j’ai pas dit ça ! Il fait tout bien comme il faut… Avec ses moyens… Et dans l’unique but de conception, on est d’accord… Mais au moins, ça, il le fait correctement.

Mari (à sa femme) — Le reste n’est qu’accessoire, sinon Dieu aurait rendu l’orgasme féminin obligatoire pour la reproduction.

Mari (au docteur) — N’est-ce pas, docteur ?

Docteur — C’est un point de vue qui se défend. Bon, alors, première question : le sexe !

Mari — C’est justement ça, le problème, docteur !

Docteur — Ah bon ? Vous n’arrivez pas à vous mettre d’accord ?

Femme — Généralement, lui, il veut toujours. Trop souvent, d’ailleurs, mais bon. Et moi, c’est quand même un peu plus… Cyclique, si vous voyez ce que je veux dire. Ou alors, il faut qu’il me chauffe bien, mais c’est pas son…

Docteur (coupant la femme) — Non, on s’est mal compris… Quand je dis sexe, je veux parler du bébé.

Femme — Ah bon ? Ils peuvent avoir des rapports déjà en étant bébé ?

Femme (à son mari) — La jeunesse d’aujourd’hui, ils sont de plus en plus précoces. De mon temps, fallait attendre au moins la puberté, si ce n’est l’accord des parents.

Mari (à sa femme) — Chut ! Laisse-le continuer.

Docteur — La question est : de quel sexe désirez-vous votre bébé.

Femme — Ben… Je veux qu’il sorte du mien…

Mari — Et s’il pouvait sortir un peu du mien aussi, mais pas au bout de neuf mois, hein ! Je préfèrerais au départ, quand il est encore tout petit…

Docteur — Ok, on y reviendra plus tard, alors. Les cheveux, les yeux, la peau… Vous avez quels goûts en matière de couleur ? On peut vous proposer tout un panel.

Le docteur ouvre son tiroir.

Docteur — Je vous sors le nuancier ?

Femme (à son mari) — Il dit qu’on peut choisir à quoi il va ressembler, notre petit ?

Mari (à sa femme) — On dirait, oui.

Mari (au docteur) — Un nuancier ? Vous voulez dire… Comme chez Castorama quand on a voulu repeindre la cuisine ?

Docteur — Oui, voilà !

Femme — On peut choisir entre mat et brillant pour la finition ? Ou satiné, plutôt !

Docteur — Les bébés ont toujours une peau de bébé. C’est encore mieux que le satin, vous verrez.

Femme — En tout cas jusqu’à la période de l’acné, parce que là, ça se gâte bien, mais on en est pas encore là.

Docteur — Si, justement, on peut choisir toutes les maladies auxquelles votre progéniture sera confrontée durant sa vie.

Mari — Ah bon ? Toutes ? Et on peut demander à ce qu’il en ait aucune ?

Femme — Faut décocher « herpès » parce que j’en ai bien souffert, moi, et c’est vraiment pas agréable.

Mari (à sa femme) — On va pas dresser l’inventaire de tout ce que t’as eu, s’il te plaît, sinon on est encore là quand il sera en maison de retraite.

Docteur — Justement, si vous avez une préférence quant à la maison de retraite, ça serait bien pour que le dossier soit complet de…

Mari (coupant le docteur) — Ah bon ? Jusque là ? Dites, il va loin, votre dossier. Et j’imagine que tout ce qu’il y a entre les deux, faudra aussi le spécifier ? L’université, l’employeur, l’église pour le mariage, l’hôtel pour la maîtresse ou l’amant, les positions préférées, si tous les deux auront des orgasmes à chaque fois, le nom du club échangiste, et tout ça ?

Docteur — Si vous voulez aucune maladie, il risque de vivre très longtemps, vous savez.

Mari — C’est pas faux, docteur. C’est pas faux.

Docteur — Alors autant planifier tout ce que vous voulez contrôler pour son bien être et son épanouissement.

Femme — Pour les études, on aimerait bien qu’il fasse médecin ou avocat, minimum, mais ça peut être d’autres choses encore mieux. On veut quand même qu’il garde quelques choix pour lui. Faudrait pas trop le frustrer.

Docteur — Non, non, vous n’avez pas compris : il faut vous décider dès aujourd’hui !

Mari (à sa femme) — Ah, tu vois ! Ça va être dur pour toi, cette partie-là !

Mari (au docteur) — Il lui faut toujours six mois pour faire des choix. Six mois pour la maison. Six mois pour la cuisine…

Docteur — Il y a certaines choses qui demandent un peu de réflexion, soyez indulgent avec elle.

Mari — Six mois pour une simple culotte en dentelles. Six mois pour changer de marque de petits pois !

Docteur — Je vois, je vois…

Mari — Six mois pour se décider entre tampons et serviettes hygiéniques ! Et ensuite, six mois pour changer le canapé, six mois pour le matelas et tous les draps, six mois pour la voiture… Enfin, tout ce qui a été taché par nos ébats, quoi.

Docteur (à la femme) — Écoutez, on va mettre quelque chose aujourd’hui, parce qu’on peut pas laisser les cases vides. Mais tant que le dossier ne sera pas validé, et votre paiement dûment encaissé, il y aura moyen de changer d’avis, ça vous va ?

Femme (hésitante) — Euh… D’accord… Mais on va mettre « sexe : sans » et « couleur : transparente », s’il vous plaît. Juste pour être sûre que ça va bien être relu avant validation.

Docteur — Ça ne garantira rien du tout, mais on peut mettre ça, oui, si vous voulez.

Mari (au docteur) — Comment ça, « ça ne garantira rien » ? Vous voulez dire qu’on peut vraiment valider un dossier sans sexe et avec une couleur transparente ?

Docteur — Bien sûr, monsieur ! Avec les pipettes transparentes, on se passe de rapport physique.

Femme (à son mari) — La médecine a fait des progrès, ces dernières années, on dirait. Finalement, peut-être qu’on devrait lui faire confiance, à ce docteur, tu crois pas ?

Mari (à sa femme) — Si on a plus à se forcer à avoir des rapports ensemble, je suis prêt à m’investir corps et âme…

Mari (à lui-même) — Enfin, question corps, je vais garder le mien pour une autre, plus jeune, plus belle et plus consentante.

Femme (à son mari) — Donc, on est d’accord ?

Mari (à sa femme) — Je crois qu’on est d’accord.

Mari et femme (au docteur) — On annule tout !

Femme (au docteur) — On a changé d’avis.

Mari (au docteur) — On a décidé de s’en remettre aux bonnes vieilles méthodes qui ont fait leurs preuves depuis le début de l’humanité.

Femme — Même si on a mal.

Mari (à sa femme) — Si on a du mal.

Femme (à son mari) — Non, non, moi ça me fait mal, des fois.

Mari (à sa femme) — Ah bon ? Merci, c’est flatteur.

Femme (à son mari) — C’est pas à cause de la taille de ton cure-dent, mais plutôt parce qu’il est trop pointu, et que tu sais pas plus viser que quand tu joues au foot le samedi avec tes copains.

Docteur — Mais vous savez qu’avec les « bonnes vieilles méthodes », ça pourrait ne jamais fonctionner ? Où est passé votre désir d’avoir un enfant ?

Mari — On va continuer jusqu’à ce que ça marche, ou que l’un de nous meurt de plaisir !

Femme (à son mari) — Dans ce cas, ça sera sûrement toi qui partiras le premier ! Comme d’habitude, quoi…

Mari — Oui, c’est vrai. Toi, tu te contentes de rester allongée sur le lit, la broussaille à l’air, et c’est moi qui me tape tout le boulot !

Femme — Quoi ? Tu te tapes des arbres ?

Mari (au docteur) — Vous voyez ce que je dois endurer, Docteur ?

Femme — Pour ce qui est de durer, t’as encore bien des progrès à faire !

Mari (à sa femme) — Si t’étais plus jeune, plus jolie, et surtout plus entreprenante, ça serait quand même un peu plus facile pour moi !

Femme — Tu crois ça ? Avec une jeune poule excitante devant toi, tu penses que t’arriverais à te retenir plus longtemps ?

Docteur (au mari) — Là, je crois qu’elle marque un point.

Mari (au docteur) — Merci de me soutenir, docteur.

Femme — On dirait que la solidarité masculine n’est pas aussi efficace que la solidarité féminine. Mais c’est pas grave, je vais vous laisser entre vous.

Femme (à son mari) — Je rentre chez ma mère. Tu seras gentil de virer toutes tes affaires de la maison dans les plus brefs délais, pour ton remplaçant !

La femme se dirige vers la sortie.

Mari (à sa femme) — Comment ça ? Il est hors de question que je quitte la maison ! Si tu veux rentrer chez ta mère, alors vas-y, mais t’emporteras pas la maison avec…

La femme sort et claque la porte.

Scène 3

Mari — Elle l’a fait !

Docteur — Je suis désolé pour vous, monsieur…

Mari — Mais non ! Au contraire ! Merci docteur !

Docteur — Comment ça ? Merci de quoi ?

Mari — J’ai enfin réussi à me débarrasser d’elle ! Ah ! Ah ! Ah ! Ça y est ! Je suis enfin libre ! Libre !

Docteur (à lui-même) — Au moins, ça fera un enfant malheureux de moins sur Terre !

 

 



Sans peur

et sans poches

 

Personnages

•SDF

•Femme

 

La scène représente l’intérieur d’une rame de métro.

Le SDF se trouve derrière la porte, sur le quai.

La femme est assise sur un siège, plongée dans un livre.

Scène unique

Les portes s’ouvrent.

Bruit de gens qui parlent et qui se bousculent pour entrer.

Le SDF attend sagement, en s’écartant parfois pour laisser passer quelqu’un qui manque de le bousculer.

Quand le signal sonore retentit, le SDF s’avance tranquillement de deux pas et se retrouve alors juste à l’intérieur pile au moment où les portes se referment.

Le quai devient alors noir et des bruits de métro qui roule résonnent.

SDF — Hein ?... Non, c’était pas juste, je fais toujours comme ça… Si je… ? Non, je ne rate jamais mon train. S’il n’y a plus de place, je prends le suivant, et c’est le suivant qui devient mon train. Donc je suis toujours là où je dois être. D’ailleurs, vous, vous êtes dans mon train, non ?... Et vous avez payé votre taxe ?... Ben alors, qu’est-ce que vous attendez ?... Vous pourriez répondre, quand je vous parle ! Tant que c’est pour déblatérer sur des conneries, y a du monde, mais quand ça tourne aux choses sérieuses, alors pfiou, y a plus personne !

Le SDF hausse les épaules et se retourne.

SDF — Hé ! Toi !... Oui, toi, avec le…

Le SDF fait un geste pour indiquer quelque chose au sol.

SDF — T’es dans mon train, alors tu descends de ton véhicule !... Je veux pas le savoir que tout le monde fait pareil, on peut pas être dans un véhicule qui se trouve dans un autre véhicule, c’est interdit par la loi !... J’en ai rien à foutre que l’autre là-bas fait pareil et que je lui dis rien… D’abord je dis ce que je veux à qui je veux… Oui, toi t’as qu’une trottinette et lui une grosse cylindrée. Il aurait un char d’assaut, ça changerait rien du tout ! Et bon, j’aime bien les motos, personnellement, ça joue probablement un peu… Moins les chars d’assaut, à vrai dire, mais en tout cas je déteste cordialement les patinettes ou tous ces machins pour gamins !... Oui, les vélos encore plus, mais c’est pas la question. Alors tu descends de ton machin, là… Voilà. C’est pas mieux, comme ça ?... Ah, tu vois. Et dis pas merci, surtout, ça va t’écorcher la gueule.

Le SDF se tourne alors vers la femme.

SDF — Les jeunes d’aujourd’hui, plus aucun respect, j’te jure ! Bon, sinon, ma p’tite dame, ça te dirait que je te culbute ?

La femme lève les yeux de son livre et regarde le SDF.

Femme — Si vous voulez tomber lors d’une secousse de la rame, je n’y vois aucun inconvénient, monsieur. Mais évitez de m’écraser, si c’est pas trop vous demander.

SDF — Non, je parle pas de tomber… Mais de culbuter… Ça veut dire buter ton cul… Forniquer… Baiser…

Femme — Je sais très bien ce que ça veut dire, monsieur. Je lis…

La femme indique son livre.

Femme — Je lis des bouquins sentimentaux depuis suffisamment longtemps pour avoir un vocabulaire étoffé sur tout ce qui se rapporte au sexe, vous savez.

Le SDF se penche pour regarder la couverture du livre, puis fait la grimace.

SDF — Alors ? C’est oui ?

Femme — Oui, pour être honnête, la lecture de ces quelques pages m’a quelque peu donné envie, comme vous dites.

SDF — Ah !... Bien…

Le SDF se frotte les mains, mais ne sait pas par où commencer.

SDF — Vous… Vous êtes la première qui accepte !

Femme — La première ? De la journée ?

SDF — Ah, non, non…

Femme — De la semaine ?

Le SDF secoue la tête.

Femme — De l’année… ?

SDF — En fait, depuis que je suis né. Faut dire que d’habitude, mon apparence un peu crado fait plutôt fuir les gonzesses, surtout celles qui auraient ce genre d’envies.

Femme — Les scènes que je viens de lire m’ont donné envie, oui. Je serais même plutôt émoustillée, voire mouillée, mais… Pas avec vous, monsieur !

SDF — Ouais, c’est bien ce que je me disais.

Femme — Vous vous disiez ?

SDF — Que je dors pas… Donc c’est pas un rêve. D’ailleurs, même en rêve, les pétasses me repoussent comme si j’avais le sida.

Femme — Parce qu’en plus vous avez le sida ?

SDF — Comment je saurais ? J’ai jamais fait la moindre analyse !... Et puis j’ai jamais… Avec aucune femme, alors où j’aurais pu choper ce truc ?

Femme — Ça peut s’attraper de bien des façons. Avec un homme, par exemple…

SDF — Tu me prends pour une fiotte ?

Femme — Ou encore avec une seringue…

SDF — Tu crois que je me shout ?

Femme — Pendant un temps, certains ont même cru que ça pouvait s’attraper durant un baiser, ou encore sur le rond des toilettes ! Ah ! Les cons !... S’ils savaient…

SDF — S’ils savaient quoi ?

Le SDF se retourne subitement et s’adresse à l’un des autres passagers.

SDF — Hé ! Petit con !... Oui, c’est à toi que je parle. Tu vois pas que la vieille, là, elle a du mal à rester debout ?... J’en ai rien à foutre que t’as quatre-vingt-dix balais, tu laisses ta place à la vioque !... Pardon, madame, mais je suis en train de vous trouver un siège, alors venez pas me les péter avec vos « j’ai que quarante-neuf ans et j’ai pas besoin de… » sinon je vous laisse vous débrouiller toute seule, c’est compris ?

Le SDF revient vers la femme.

SDF — Désolé, mais les gens manquent de civisme, c’est pas Dieu possible !

Femme — Vous… Vous croyez en Dieu ?

SDF — Boudiou, pourquoi j’aurais pas le droit ?

Femme — Je sais pas… Il vous a pas trop aidé, jusque là, on dirait.

SDF — Et c’est une raison suffisante ? Tu crois bien en toutes ces histoires débiles que tu lis…

Femme — Elles sont faites pour que la vie soit plus douce et que je passe mon temps agréablement plutôt que devoir subir les propos alcoolisés des autres passagers…

Le SDF éclate de rire.

SDF — Tu t’écoutes, là ? Tu crois bien en toutes les promesses électorales…

Femme — Ça c’est pas pareil : à la télé, ils ont dit…

SDF (coupant la femme) — Tu crois aussi ta télé ? C’est qu’un objet, putain de merde ! Depuis quand un objet va te dicter ta manière de te conduire ?

Le SDF mime ses propos.

SDF — Oh, tiens ! Ma montre me dit que c’est l’heure d’aller voter pour untel, alors vite, j’y vais ! Et puis mon stylo me dit d’ajouter plein de zéros sur mon chèque pour l’association qui va garder tous les sous pour elle sans les redistribuer, alors hop, je m’endette pour elle. Oh, et puis mon cul, il m’a dit « pouêt », mais ça, c’est seulement parce que j’ai mangé des fayots, faut surtout pas croire qu’il écrit de la poésie !

Femme — Et c’est votre bite qui vous a demandé de me culbuter ?

Le SDF réfléchit, porte son regard sur son entrejambe, puis revient sur la femme.

SDF — Faut que t’arrêtes de lire ces trucs, toi. Ça te monte à la tête… En passant par des cols, des trompes et tout un tas de muqueuses.

Femme — Vous voyez, parfois, vous aussi, vous écoutez des objets.

Le SDF fait mine d’ouvrir son pantalon.

SDF — Tu veux écouter ce qu’elle a à te dire ?

La femme repousse la proposition d’une main.

Femme — Si je la vois, je lui crache au visage la première !

Le SDF arrête son geste, et se penche sur le livre.

SDF — C’est vrai que ça donne de la répartie, ton truc, là… Ah, oui, ça parle de bite, de nichon, de couilles…

Femme — Pas du tout ! À cet endroit, il est fait mention de…

La femme lit quelques lignes.

Femme — De phallus turgescent… De poitrine galbée… Et de bourses molles, tiens, j’avais pas vu. Elles sont à qui… ?

La femme lit avec attention un petit passage.

SDF — Ouais, bon, c’est un bouquin de cul, quoi ! Sauf qu’il y a pas d’images, rien que des mots. Mais au final, c’est pas mieux ! On pourrait même dire que c’est… Pire !

Femme — Comment ça pourrait être pire ?

SDF — Parce que tu fais ça devant tout le monde, sans que personne s’en rende compte !

Femme — Et en quoi c’est pire ?

SDF — Si je prenais une revue cochonne, que je matais des culs et des chiennes qui se font démonter par des… mecs d’élevage, je vois pas comment ils pourraient être équipés d’un bazar pareil, sinon… Tu trouverais pas ça choquant ?

Femme — Si vous n’avez pas la main dans le slip, ça me gêne pas, moi. Vous avez bien le droit de lire ce que vous voulez !

SDF — Si seulement tout le monde pouvait penser comme toi !

Femme — Faudrait également vous dispenser de me jeter des coups d’œil lubrique ou d’avoir un sourire béat ou baveux.

SDF — Bien sûr ! Un minimum de décence en matant du porno !

La rame s’arrête, les portes s’ouvrent, suivies par un mouvement bruyant de foule.

SDF — Bon, alors, t’as vraiment pas envie ?

La femme réfléchit une seconde.

Femme — Oh, et puis, après tout, pourquoi pas ? Ça m’a bien chauffée, ce bouquin, finalement.

La femme se lève, prend le bras que le SDF lui tend, et ils sortent ensemble de la rame de métro.

 



Au bout du fil

 

Personnages

•Femme

•Démarcheur au téléphone (voix off)

 

Le décor est constitué d’une table et une chaise. Un téléphone fixe sans fil est posé sur son socle sur la table.

Le téléphone sonne.

Scène unique

Le téléphone sonne.

La femme entre sur scène en trottinant.

Femme — J’arrive-j’arrive-j’arrive !

La femme décroche.

Femme — Oui, allô ?

Voix off — Bonjour madame !

Femme — Oui, bonjour.

Voix off — Comment allez-vous ?

Femme — Ça… Ça va, je vous remercie, monsieur…

Voix off — Mais…

Femme — Oui... ? Vos quoi ?

Voix off — Quoi, mes quoi ?

Femme — D’abord, vous êtes qui ?

Voix off — Ah. Veuillez acceptez toutes mes désoles… Je suis vraiment excusé…

Femme — Je comprends rien du tout. C’est pourquoi ?

Voix off — J’ai une offre à vous faire… Une offre que vous ne pouvez décemment pas refuser, madame.

Femme — Une offre ?... C’est pas… Indécent, j’espère ?

Voix off — Mais non ! Absolument pas, madame !

Femme — Ah, zut. Bon, tant pis. Dites voir quand même ?

Voix off — Vous auriez préféré ?

La femme soupire en haussant les épaules.

Femme — On va prendre ce que vous avez. Y a quoi au menu du jour ?

Voix off — J’ai un panneau solaire à installer sur votre toit pour faire semblant d’économiser sur l’électricité. J’ai également des investissements dans de futurs appartements où on aimerait vous faire croire que c’est intéressant pour les impôts. Il me semble avoir vu traîner des assurances chères et reconductibles sans action de votre part pour des objets électroniques style téléphone, mais faudrait déjà savoir si vous en avez un… Vous avez un téléphone, madame ?
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